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Chapitre numero 1
Titre : Impact
Poste le 20/08/2013 a 12:24:48 par MrKat


Le soir tombait. Il étendait son manteau noir sur le paysage, étouffant petit à petit le soleil, le faisant passer du jaune éclatant, à l'orange, puis au rouge parant la ville qu'il surplombait des mêmes couleurs qui se reflétaient alors dans chaque vitre et chaque structure de métal qui n'avait pas sombré dans la nuit. Un peu à l'écart, niché sur une colline dominant la tranquille métropole et se cachant de ses lumières aveuglantes se tenait aussi haut qu'il le pouvait un édifice hexagonale à la base large, se rétrécissant jusqu'à une coupole d'où pointait une gigantesque colonne de fer, de plastique, et si l'on pouvait voir au travers, un système complexe de lentilles de verre et de circuits reliés à un ensemble de machines reposant dans les entrailles du bâtiment. Au dessus de la porte de métal d'un noir brillant se trouvant dans un renfoncement à sa taille dans l'un des murs de l'édifice était inscrit en relief et en capital en lettres d'or plaqué le mot « OBSERVATOIRE ». Le maire de la ville en était très fier, il s'agissait de l'un des premiers dans son genre , il était presque capable de faire tout le travail seul. On y avait pourtant affecté un astronome pour assurer la fiabilité des résultats et prévenir d'éventuels dysfonctionnement,
 
« mais honnêtement, le pauvre doit sacrément s'emmerder tout seul là-haut, à rien faire de la journée. Ces observatoires électroniques sont autonomes et peuvent repérer n'importe quel objet qui passe dans leur aire de surveillance et transmettre l'info aux autorités concernées dans la seconde qui suit. C'est ce que racontais les ingénieurs en tout cas »
Malgré cela, il avait préféré y poster quelqu'un de compétent, un certain Ernest Eshan, au cas ou la machine enregistrerait une information qui demanderait quelques approfondissements. On lui avait confié un bipeur relié au serveur central de l'Observatoire en lui spécifiant bien que s'il s'allumait, il devrait immédiatement s'y rendre, peu importe l'heure ou la date. Néanmoins en près de 7 mois qu'il travaillait à l'Observatoire, il n'avait pas sonné une seule fois. Ernest Eshan vivait dans une quiétude certaine, et une monotonie profonde. Alors qu'il traversait la ville dans son véhicule pour rentrer chez lui après une journée de travail  et de tranquillité d'un ennui à souhait, le feu d'artifice de rouge et d'orange solaire se reflétant sur la vitre du pare-brise, il vit une étoile filante traverser le ciel, le bleu éclatant de sa queue se détachant d'une manière presque aveuglante sur le soleil couchant. Il s'étonna de sa relative proximité, puis haussa les épaules en se disant qu'il vérifierait les registres du serveur le lendemain. Ce qu'il ne vit pas en revanche, c'est la tentative presque désespérée de l'étoile filante de se stabiliser en orbite autour de la planète. Il n'entendit pas non plus le son de métal froissé qu'il fit lorsqu'il s'écrasa dans un nuage de poussière qu'il souleva lors de son atterrissage forcé dans les plaines arides à quelques kilomètres de là. Il ne sentit pas non plus l'odeur de métal fondu, ni celle plus écœurante de plastique brûlé. Il ne vit qu'une étoile filante.
Mais l'Observatoire si.
Il classifia chaque petite variation dans sa course, analysa l'angle, la résistance, et la trajectoire, et était en train de se décider sur le degré d'importance de l'inhabituelle comète, lorsqu'un autre corps céleste entra dans son champ de vision, le forçant à prendre une décision en urgence. Il finit par la classer dans la catégorie « à examiner », et repris ses activités de routines.
Le lendemain matin, Ernest Eshan se rendit à son travail comme à son habitude. Comme à son habitude, il avait emporté un ou deux livres, et même quelques films. Il se gara sur le petit parking, sortit de son véhicule, se saisit de ses livres et autres loisirs, récupéra sa carte électronique lui permettant, conjugué à un digicode à six chiffres, d'accéder à l'Observatoire, referma sa portière, la verrouilla, se dirigea vers la porte, passa sa carte dans le lecteur prévu à cet effet, entra les six chiffres du digicode, ouvrit la porte qu'il passa prestement puis referma, installa ses affaires à son bureau, s'assit à son bureau, et alluma l'écran relié au serveur de l'Observatoire. Il lança une recherche sur les potentiels événements de la nuit, et l'ordinateur lui en indiqua deux. Le premier s'avéra être une fausse alerte, une simple météorite un peu plus massive que la normale. Lorsqu'il vit les caractéristiques de la seconde anomalie néanmoins, il fronça les sourcils de perplexité, relisant une, puis deux, puis trois fois les informations s'affichant à l'écran. Il décida de lancer une analyse plus poussée afin d'être certain qu'il ne s'agissait pas d'une erreur de calcul, et se cala plus en arrière dans son grand et confortable siège en cuir en attendant, espérant que le résultat des divers calculs qui s'affichaient à l'écran accompagné d'un décompte indiquant quatre minutes avant la fin des analyses infirmerait ce que le précédent rapport affirmait. Il profita de ce court laps de temps pour se livrer à une originale gymnastique impliquant un air perplexe, une danse de ses arcades sourcilières et un balayage lent et méthodique de son menton par ses longs doigts fins.
Les quatre minutes écoulées, l'écran afficha de nouveaux résultats, non pas contradictoire comme il s'y attendait, mais au contraire appuyant ceux précédemment affirmés, tout en ajoutant quelques détails ne pouvant laisser aucun doute.




Chapitre numero 2
Titre : Préface
Poste le 20/08/2013 a 19:11:56 par MrKat

Bien le bonjour cher lecteur ! Voici la première version d'un projet que j'ai depuis quelques temps, et qui se déclineras probablement plus tard en de ( nombreuses ) suites. N'hésite pas à laisser un ch'ti commentaire, ça fait toujours bien chaud dans le cœur de voir des réactions, que ça soit un simple &quot;prout&quot; ou un commentaire analytique ultra détaillé de 74 pages.
Au niveau de l'histoire, je te laisserais découvrir par toi-même, je ne veux pas prendre le risque de spoiler quoi que ce soit, néanmoins je peux dire que ça parle d'extraterrestres, mais pas d'invasion, ni de fin du monde, ni de civilisation galactique, on fait dans le modeste et le simple ici.
Garde aussi en mémoire que ce n'est qu'une version alpha, à peine retravaillée, donc pas mal de défauts seront gommés quand je retravaillerais tout le bouzin.
Sur ce, profites bien canailloux !




Chapitre numero 3
Titre : Les Officiels
Poste le 20/08/2013 a 19:16:38 par MrKat

 Il était encore tôt lorsque le téléphone du général Reel sonna. C'était un téléphone très banal, un combiné reposant sur sa base aux côtés d'un petit clavier avec les neuf boutons et donc les neuf chiffres nécessaires pour composer les numéros. Il se tenait sur un grand bureau métallique à l'air moderne et dépouillé, notamment par l'absence de toute autre choses hormis une lampe, quelques papiers administratifs, un interphone beige à l'air vieillot et une petite plaque tournée vers la porte sur laquelle était inscrit le nom et le grade de son propriétaire. Le-dit bureau détonnait particulièrement dans la pièce, d'abord en raison de l'éclairage original dispensé par la grande baie vitrée prenant l'espace d'un mur en face de la porte et à laquelle le général faisait dos, ensuite par les deux grandes bibliothèques de bois se prolongeant sur la totalité d'un mur se trouvant chacune d'un côté de la pièce, l'une emplie de livres, l’autre de divers classeurs et documents. La moquette grise au sol achevait de lui donner un air solennel, et on eut donc été parfaitement en droit d'attendre un bureau massif de bois. Néanmoins, il était en métal, et comportait une lampe, une plaque, des papiers, un interphone et un téléphone, rarement usité. 
Le général fut donc surpris, son téléphone ne sonnant habituellement qu'après que sa secrétaire ait transférée l'appel une fois avoir vérifié qui était l'importun. Hors cette fois-ci, la diode rouge indiquant qu'elle était en communication ne s'était pas allumée. Il posa son stylo et reposa sa feuille sur son luxueux bureau métallique, et décrocha en soupirant. Quinze minutes plus tard il raccrocha avec un air grave. Il prit sa tête entre ses mains quelques instants, puis se reprit. Il décrocha à nouveau son téléphone, composa un des numéros d'appel rapide, transmis quelques ordres, puis raccrocha. Enfin, il appuya sur le bouton qui lui permettait de communiquer avec toute la base grâce au système d'interphones, et déclara l'état d'alerte maximale.
La matinée était bien engagée lorsque le maire Danford, son embonpoint, sa calvitie naissante, ses petites lunettes aux branches métalliques, ses yeux d'un bleu morne, son nez en trompette, et son menton fuyant arrivèrent à son bureau. Non pas qu'il avait eu une quelconque difficulté pendant le trajet, ou qu'il ne s'était pas réveillé à temps, il n'aimait simplement pas travailler de bonne heure. Il avait donc ordonné qu'on ne le réveille sous aucun prétexte, serait-ce la fin du monde. Afin d'assurer sa tranquillité il avait alors logiquement cherché le meilleur premier adjoint possible, et avait fini par engager quelqu'un de plus compétent que lui, ce qui lui permettait de se décharger de tout travail qu'il trouvait trop pénible ou trop ennuyeux. 
C'est ainsi qu'il fut donc très surpris lorsqu'une fois qu'il ait franchi les portes métalliques de l'ascenseur, puis le couloir dallé de moquette grise cernée par des portes de bureaux aussi blanches que les murs qui les entouraient et la porte de bois massive qui séparait le-dit couloir du bureau de son adjoint, qui servait également d’antichambre au sien, d'apprendre que durant la nuit précédente, un ovni détecté par l'Observatoire, confirmé par l'astronome, et mis en quarantaine par l'armée une poignée d'heures auparavant s'était crashé à quelques kilomètres au nord-est de sa ville. Il fronça d'abord les sourcils, l'air dubitatif, puis pencha la tête sur le côté et allongea le cou, avant de faire passer tout ses doutes et questionnement sur le sujet en un seul mot et une seule question :
« - Pardon ? »
Edmond Royan était un homme strict. Ses cheveux courts et sa raie sur le côté étaient stricts, son costume gris sans fioriture était strict, sa façon de se tenir droit comme un i, le menton levé était stricte, tout dans cet homme jusqu'à ces petites lunettes aux montures fines et noires était strict. C'est donc sans surprise qu'il menait une vie strictement banale, et qu'il était strict et donc efficace dans sa façon de travailler. Edmond Royan était un homme strict, certes, mais surtout efficace et compétent. Et c'était là la raison d'un parcours professionnel irréprochable, partant de simple adjoint d'une petite commune perdue entre deux gigantesques champs, en passant par collaborateur pour divers cabinets ministériels, pour enfin devenir premier adjoint d'une des plus grandes métropoles au monde. Il avait toujours fait son travail de manière de strict et efficace, mais là n'était pas la raison de ses divers séjours parmi les plus grandes administrations. 
En réalité, si son historique professionnel semblait être acceptable, nombres d'hommes politiques diraient qu'il est en réalité étonnant pour un homme aussi compétent qu'Edmond Royan. S'il était apprécié des administrations et de leurs dirigeants, c'est parce qu'Edmond Royan n'avait aucune ambition, pas la moindre, n'avait jamais aucune doléance, et n'était donc pas une menace pour ses supérieurs. Il faisait son travail sans plaisir aucun, le considérant comme un devoir envers les administrés dont il devait s'acquitter. Et c'était là toute la raison de sa rigueur : un devoir exige qu'on l'accomplisse de la meilleur manière possible, aussi ne pouvait-il se permettre d'arriver à son bureau à 8h05 lorsqu'il commençait à 8h, de déléguer son travail à quelqu'un d'autres ou pire encore de le remettre à plus tard. Il prenait la décision qui s'imposait dans la limite de sa juridiction et respectait les consignes émises par ses supérieurs. Il était l'assistant parfait. 
C'est pourquoi lorsque tôt ce matin, il reçut un appel de la base militaire locale l'avertissant que l'Observatoire avait détecté un ovni qui avait percuté la planète à quelques kilomètres au nord-est de la ville, il avait donné l'autorisation à l'armée de mettre en place une zone de quarantaine tout autour de celui-ci interdisant l'accès à tout personnel qui ne serait pas dans la confidence, avait ordonné à l'astronome de garder sa découverte pour lui-même, puis s'était enquis de prévenir le gouvernement, tout cela sans même se soucier d'appeler son supérieur, puisqu'il avait ordre de ne pas le déranger jusqu'à son arrivée dans les locaux. 
Il ne fut donc pas surpris lorsque à son arrivée en fin de matinée dans le bureau tapissée de moquette bleue, au murs blancs, meublé d'un bureau de bois simple en perpendiculaire de la porte d'entrée, ce qui permettait de laisser libre accès au bureau attenant, et d'une grande bibliothèque assortie au bureau emplie de divers documents administratifs, le-dit supérieur le regarda d'un air de surprise absolue avant de laisser s'échapper une question qui semblait supplier que tout ceci ne soit qu'une boutade stupide. Ce qui venant d'Edmond Royan était totalement impossible, sa rigueur le forçant à n'avoir aucun humour, tant l'humour risquerait d'affecter l'efficacité et la productivité de son travail :
« -Pardon ?
- Absolument monsieur le maire, j'ai ici les documents que vous devez signer afin d'officialiser la quarantaine et transmettre l'affaire à des autorités plus élevées.
- Edmond, si vous vous foutez de moi...
- En aucun cas monsieur. Signez je vous prie. »





Chapitre numero 4
Titre : Le Cirque Militaire
Poste le 20/08/2013 a 19:19:35 par MrKat

Cela faisait bientôt une heure qu'Ernest Eshan roulait à bonne allure sur la route de goudron noire qui l’amènerait bientôt à la zone de quarantaine, sur ordre du cabinet ministériel de la Défense. Il avait littéralement sauté dans son véhicule à la seconde même ou l'interlocuteur chargé de fortement lui prier de s'y rendre avait raccroché tant il était exalté à l'idée de s'approcher, et peut être même de voir si la chance lui était donnée, le tout premier ovni, symbole de contact avec une autre civilisation.
 Néanmoins malgré sa découverte, il avait passé une matinée plutôt calme jusque là. Après avoir prévenu la base militaire la plus proche, il s'attendait à un déluge de coups de fils, un débarquement de journalistes ou de troupes militaire, ou même à des agents des services secrets, preuve que son travail ennuyeux à l'Observatoire lui donnait bien trop de temps libre pour regarder divers films, pas forcément de la meilleure qualité scénaristique qui soit. Rien de cela ne s'était pourtant passé. Il avait juste été rappelé une vingtaine de minutes plus tard par un certain Edmond Royan, adjoint au maire, lui intimant fortement de garder l'information secrète, sous peine de lourdes poursuites judiciaires pour des motifs aussi divers et variés que traître à la nation, divulgation de secrets diplomatiques, et d'autres termes qu'il n'aurait jamais crû entendre dans une phrase comportant son propre nom, puis une heure et demie plus tard, par l'attaché de la Défense lui proposant poliment mais sans laisser aucun doute quant à la réponse voulue de se rendre au point d'impact, où il trouverait quelques militaires ayant déjà mis la situation sous contrôle. 
Il avait donc fais le choix, sans vraiment l'avoir, d'y aller, même s'il se demandait si on lui permettrait de sortir du camp une fois qu'il y serait. Il commençait à se demander si on ne l'avait pas envoyé dans une fausse direction lorsqu'il se rendit compte que ce qu'il avait pris pour de simples dunes parmi les étendues désertiques qu'il traversait, se trouvaient en fait être un petit rassemblement de tentes militaires, entourant une autre, bien plus grande. Il sentit l'excitation monter en lui, puis redescendre quelque peu lorsqu'il se rappela que son moyen de transport n'était pas conçu pour crapahuter dans le sable et les rochers. 
Il commençait à se demander ce qu'il allait bien pouvoir faire puisqu'il n'avait avec lui aucun moyen de communiquer avec qui que ce soit qui puisse arranger son problème, lorsque au détour d'un virage, il vit deux militaires en tenues et armés ayant eu la gentillesse d'amener avec eux un véhicule militaire, qui lui se ferait une joie d'affronter les aléas du désert. Ils lui firent signe de s'arrêter, et de descendre sa vitre pour pouvoir vérifier son identité. Une fois la chose faite, ils lui demandèrent de garer son véhicule sur le bas côté, et le poussèrent sans ménagement dans l'appareil militaire, qui commença son périple à travers les dunes, les rochers, et la soif qu'engendrait la chaleur. Malgré la relative proximité du campement, la topographie du terrain avait rendu le trajet plus long qu'il ne l'avait crû possible. Ernest et ces deux camarades soldats, dont le bavardage ne semblait pas être une qualité qu'ils avaient reçus à la naissance au vu du silence pesant dont il s'était vu affligé lors de leur virée, n'arrivèrent qu'une autre heure plus tard. La première chose qu'il fit fut de supplier l'un de ses accompagnateurs pour une bouteille d'eau, bouteille qu'il lui offrit gracieusement toujours sans mot dire. La seconde fut de vider la bouteille de son contenu, et de la rendre à son ancien propriétaire, qui la remis dans le compartiment du véhicule vert foncé dont il l'avait sorti. Enfin, dans un troisième temps seulement, il jeta un regard aux installations. 
Il y avait 8 tentes carrées d'un jaune sale aux motifs de camouflages aléatoires adaptés au désert. Au centre de celles-ci s'en trouvait une autre identique en décoration, aux proportions presque démentielles puisqu'elle faisait le double des autres tentes en hauteur, et bien le quadruple en largeur et longueur. En regardant autour de lui, Ernest s’aperçut qu'il se tenait là une douzaine d'autres véhicules du même acabit que celui qui avait eu l'amabilité de l'amener ici, ce qui expliquait la profusion de personnes en tenues assorties aux tentes et qui semblaient tous avoir un faible pour les bottes militaires, les-dits véhicules étant largement capable de transporter une bonne dizaine de soldats à la fois à condition que ceux-ci ne soient affublés d'aucun surplus de poids, chose heureusement fort rare parmi les membres de l'armée. Ses gardes préférés lui firent signe de les suivre alors qu'ils se dirigeaient vers la tente principale, gargantuesque promesse de merveilleux secrets d'outre-espace. Au fur et à mesure qu'ils s'en approchaient, la tente paraissait de plus en plus imposante et mystérieuse. 
Enfin, ils passèrent l'entrée protégée par deux autres gardes aussi oubliables et inexpressifs que ses guides, et l'intérieur du chapiteau se dévoila à ses yeux. 
Au centre se pavanait un gigantesque cube de métal dont les côtés avaient été découpés en leur centre en un large rectangle de plexiglas, permettant probablement de voir au travers, si toutes fois l'intérieur du cube avait été éclairé, ce qui n'était malheureusement pas le cas. 
Rassemblés de manière quasi-religieuse sur deux rangées tout autour de la structure se trouvaient une vingtaine de bureaux métalliques sur trépieds sur lesquels s'entassaient tout un fatras de câbles, d'écrans, de claviers, d'ordinateurs, de lampes de bureaux, de tasses de café, de traces de tasses de café et de divers monceaux de paperasse. Tout du moins pour les quatre d'entre eux actuellement utilisés, tout les autres étant pour le moment vides, et sans occupant. Dans un petit coin de la tente se trouvait encore 4 autres bureaux disposés en carré s'étant très probablement dévoués au standard téléphonique, ceux ci étant couvert de téléphones portant tous un numéro soigneusement étiqueté, de câbles de téléphones, de lampes de bureaux, de tasses de café, de traces de tasses de café et de divers monceaux de paperasses. Derrière chacun d'entre eux s'affairait un ou une pauvre standardiste l'air débordé, décrochant puis raccrochant en un rythme presque harmonieux et symphonique. 
La pièce improvisée débordait de personnel, allant et venant, remplissant les bureaux encore vides, transmettant des ordres, des directives ou autres missives, déposant et emportant documents à l'intérieur et en dehors du chapiteau. Tout cet incessant mouvement semblait constituer un ballet s'accordant à merveille avec l'orchestre de sonneries et de claquements de combinés émis par le standard. Ernest était encore occupé à admirer les dispositifs, lorsqu'une voix venant de l'autre côté de la tente retentit :
«  - Eh, c'est vous le scientifique qui as signalé le crash ?
- Euh, oui, en effet.
- Alors radinez vos fesses ici, on doit se parler. »
Ses chaleureux et loquaces accompagnateurs l'amenèrent vers la source de cette conversation, qui s'avéra être l'officier en charge de l'endroit. Ernest s'était imaginé un homme grand, à la carrure imposante, les cheveux coupés ras dissimulé par un béret militaire, et des yeux bleus perçant. En réalité, le colonel David Langroix était de taille et de corpulence dans la moyenne des autres militaires du campement, avait les cheveux, certes courts, mais suffisamment long pour qu'on puisse distinguer qu'ils étaient bruns et assez peu remarquables tout comme ses yeux, et il ne portait pas de béret. Il semblait perdu dans la consultation d'un papier dont Ernest ne put qu'entrapercevoir le sceau présidentiel avant que le gradé ne s'adresse à lui :
« - Vous êtes... Monsieur Eshan, c'est ça ?
- Docteur Eshan en fait.
- Oui, peu importe, vous êtes le type de l'Observatoire. On vous a fait venir pour que vous travailliez sur ce qu'on as mis dans la grosse boîte. D'autres types comme vous devraient arriver dans la journée, et d'après ce qu'on m'as dit, demain soir au plus tard, l'équipe sera au complet.
- L'équipe ?
- Eh bien oui, vous ne croyiez quand même pas que vous alliez bosser là dessus tout seul, si ?
- On ne m'as même pas dit pourquoi j'étais là, j'ai juste reçu l'ordre de venir ici.
- La perspicacité n'as pas l'air d'être votre domaine en tout cas. Vous êtes là pour bosser sur l'ovni, pourquoi on vous aurait envoyé ici sinon ? Si les types qui prennent les décisions voulaient juste que vous ne parliez pas, y avait des moyens plus simples et plus efficace vous savez.
- Sûrement oui. Quand pourrais-je m'en approcher ?
- À moins que ça ne soit absolument nécessaire, vous ne pourrez pas. L'état major a été très clair là dessus : seul le personnel militaire est autorisé près de l'objectif. Désolé mon vieux, faudra vous contenter de le regarder à travers les vitres. Le système d'éclairage devrait bientôt être opérationnel, on attend encore un générateur plus puissant que celui qu'on as apporté pour l'instant. Allez vous choper un bureau en attendant. Les soldats qui vous ont amenés ici porteront le matériel que vous choisirez.
 
- Ou dois-je me rendre ?
- Dans les tentes à l'extérieur. Elles servent d'entrepôt pour l'instant, on les convertira en dortoir plus tard. Maintenant excusez-moi, j'ai d'autres choses plus importante à faire. »





Chapitre numero 5
Titre : Les Collaborateurs
Poste le 20/08/2013 a 19:21:37 par MrKat

Albert Kevinsky détestait l'avion. Comme tout le monde, il détestait un certain nombre de choses, le café trop chaud, le café trop froid, que quelqu'un qui sorte d'une pièce où il se trouvait ne ferme pas la porte, les betteraves et les comédies romantiques, mais par dessus tout, il détestait l'avion. Non pas que l'idée de voyager à plusieurs kilomètres du sol dans un tube de métal propulsé par une colonne de flamme et stabilisé par deux feuilles d'acier et d'aluminium le dérangeait, ni celle de devoir être entassé pendant plusieurs heures dans le-dit tube. Il n'avait pas non plus le mal de l'air, ou même de vertiges.
 En fait ce qui le dérangeait, c'était toute la procédure interminable et fastidieuse qu'il fallait suivre avant de s'embarquer. Il fallait arriver au terminal deux heures avant le départ, enregistrer les bagages, faire vérifier ses papiers, procéder à la fouille, faire vérifier ses papiers, attendre le début de l'embarquement, faire vérifier ses papiers, embarquer, attendre que l'avion soit remplis, attendre que toutes les manœuvres de sécurité soient terminés, et enfin, seulement après avoir passé tout cela l'avion décollait enfin. En réalité, Albert Kevinsky détestait perdre du temps, et pour lui toutes ces consignes ennuyeuses constituaient une énorme perte de temps. 
Aussi préférait-il utiliser habituellement le bateau, ou le train, puisqu'il suffisait de se rendre au lieu d'embarquement, de monter dans le moyen de transport, et d'attendre à peine quelques minutes que celui-ci démarre. L'on pourrait argumenter que le voyage en lui même constituait une perte de temps considérable, puisqu'il n'était pas rentabilisé à d'autres activités, comme travailler, lire, dormir, ou même manger, même s'il est parfaitement possible de pratiquer ces activités dans un train, un bateau ou même un avion. Mais Albert Kevinsky n'aimait pas s'occuper durant les voyages, il préférait profiter des paysages. Néanmoins il est difficile de profiter des paysages lorsque l'on prend l'avion de nuit, et encore plus lorsque l'on pas accès à un hublot. 
S'il était déjà d'humeur maussade à l'idée de devoir prendre l'avion, de nuit qui plus est et sans même un hublot, Albert l'était d'autant plus qu'on ne lui ait pas précisé la raison de cette urgence pour laquelle on l'avait tiré d'un sommeil qu'il considérait comme bien mérité. Il aurait immédiatement raccroché et serait reparti se coucher, si son interlocuteur ne lui avait pas fortement suggéré que la proposition n'en était pas une, et qu'il avait d'autres moyens de l'amener là où ils le voulaient. S'il ne s'était pas présenté comme étant membre du cabinet ministériel de la Défense, et n'avait pu le prouver en le faisant attendre un quart d'heure avant de lui passer son supérieur, ce qui le constitue le monopole exclusif de toute administration, il aurait probablement appelé la police. Malheureusement, le fait est que demander l'aide de la police lorsque leurs supérieurs vous presse de suivre leurs ordres ne constitue pas une démarche utile et efficace. On l'avait donc invité à se rendre à l'aéroport local, où sa place sur le vol 345 avait déjà été réservée. Il n'aurait besoin que du minimum d'affaires personnelles, et on lui transmettrait le reste plus tard si nécessaire. 
Albert n'étant pas le genre d'homme à refuser propositions aussi galamment faite, et surtout pas le genre d'homme à vouloir faire connaissance avec une quelconque cellule de commandos de l'armée, il s'était habillé, avec récupéré quelques affaires propres, ses affaires de toilettes, avait consigné ces travaux de recherche actuels dans l'unique tiroir de son bureau pouvant  se fermer à clé, et avait déjà démarré son véhicule, lorsqu'il remonta en panique après s'être rendu compte qu'il avait oublié sa brosse à dent. L'inestimable instrument de toilette en sa possession, il retourna à la voiture, et démarra en direction de l’aéroport, tant il s'en serait voulu de rater le vol qu'on lui avait spontanément offert. Après s'être garé sur le parking de l'aéroport et avoir déboursé une somme astronomique pour pouvoir y laisser sa voiture un mois, il avait foncé dans le bâtiment, s'était soumis à l'abominable perte de temps que représentait la sécurité administrative aérienne, et était enfin à bord de l'avion, grommelant sur l'absurdité de la situation et en route pour une destination dont il n'avait même pas connaissance. 
Car s'il savait dans quelle ville il se rendait, on lui avait spécifié de suivre les soldats qui l'attendraient sur place et qui serais charger de son transfert vers il ne savait quelle urgence secrète.
Ernest s'était installé à l'un des bureaux qui faisaient face à une des fenêtres de plexiglas du cube. Même si la lumière n'avait toujours pas été apportée dans le bloc de quarantaine, il se sentait déjà fasciné par cet objet qui avait traversé des millions et des millions de kilomètres pour leur parvenir, et ne pouvait se permettre de laisser quoi que ce soit se mettre en travers de sa future contemplation, serait-ce un bureau mal placé. Il avait donc passé plusieurs minutes à déplacer les éléments qui l'assisterait dans son travail afin d'avoir une vue bien dégagée vers la vitrine pour le moment opaque, tout en s'assurant que le tout reste relativement confortable d'utilisation. 
L'écran de son ordinateur se trouvait à l'extrême gauche en perpendiculaire du coin de la table à trépieds , son clavier bien en parallèle de la table. Son téléphone se trouvait de l'autre côté avec pour compagnie un pot à crayon rempli de divers stylo en tout genres, dans une symétrie presque parfaite avec le moniteur. Au milieu de ce no man's land informatique survivait comme ils le pouvaient divers formulaires lui offrant ses accréditations de recherche dès qu'il les aurait signés et son imprimante qui lui faisait face, sauvée des extrêmes du bureau par sa hauteur relativement basse n'entravant donc pas la vue sur la fenêtre intérieure. 
Malgré la frénésie qui régnait autour de lui et le brouhaha des conversations, Ernest s'ennuyait. Les militaires semblaient affolés, les standardistes débordés, et les quelques agents gouvernementaux en costumes sombres arrivés un peu plus tôt par hélicoptère, impassibles comme toujours. Mais Ernest lui avait l'air de s'ennuyer ferme, et ce simplement parce qu'il n'avait rien à faire. Un peu plus tôt il avait transporté  avec ses amicaux gardes, qui eurent tôt fait de disparaître une fois leur dernière tâche accomplie, son matériel qu'il l'avait installé d'une façon, puis d'une autre, et maintenant il attendait qu'on l'autorise enfin à scruter l'objet, et l'observer sous tout les angles, à l'admirer encore et encore. 
Il avait pensé outrepasser les consignes du colonel Langroix et essayer de voler une de ces tenues pressurisées qu'on voyait entrer et sortir régulièrement du cube métallique, un soldat prisonnier à l'intérieur. Il avait même envisagé un plan, consistant à assommer l'un des heureux possesseurs de ces combinaisons, le traîner à l'extérieur de la tente, revêtir son apparat, puis se précipiter à l'intérieur de la quarantaine une lampe à la main, avant de se rendre compte qu'il y avait plus de soldats à l'extérieur qu'à l'intérieur, et que les gardes à l'entrée de la zone de confinement se rendrait très probablement compte de la supercherie. N'ayant aucune envie d'être écarté du projet par impatience, il avait donc choisi de s'occuper en faisait une petite sieste sur son fauteuil, malgré le relatif inconfort de celui-ci. Alors qu'il commençait à sombrer dans les affres du sommeil, on vint lui tapoter l'épaule.
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Alors qu'il commençait à sombrer dans les affres du sommeil, on vint lui tapoter l'épaule. Il se retourna et ouvrit les yeux en soupirant pour tomber sur un visage rond, au nez en trompette, à la barbe fournie et grisâtre, aux yeux clairs, aux sourcils imposants, et à la calvitie avancée.
«  - Bonjour, Bertrand Qentinow. Vous devez être le Docteur Eshan si je ne m'abuse ?
- Absolument oui. Vous avez besoin de moi ?
- Oh, non non non, je suis venu vous saluer, tout simplement. Vous faîtes aussi partie du petit comité scientifique secret que nos amis en uniformes rassemblent, alors je me suis dis qu'en tant que collègue, ça serait bien la moindre des choses. Au fait je me suis installé au bureau à côté de vous, j'espère que ça ne vous dérange pas ?
- Non, pas du tout, cela fait longtemps que je n'ai pas eu de compagnie dans mon travail même si je dois avouer que je n'ai pas encore eu l'occasion de voir l'objet de nos futures recherches. Apparemment ils ont des difficultés à faire fonctionner l'éclairage dans la cellule de confinement et ils ne nous laisseront pas nous en approcher non plus. Je suppose qu'il faut prendre notre mal en patience.
- Ah, c'est compréhensible, ils veulent éviter les pertes civiles, c'est tout. Ça serait un vrai calvaire pour eux si ça arrivait, il faudrait donner des explications aux familles, expliquer pourquoi leur proche se trouvait dans une base militaire en plein désert, et s'assurer qu'ils gardent le silence. Vraiment, je plains l'administration militaire, ça doit être encore pire qu'ailleurs.
- Si vous le dîtes. Au fait, pourquoi « comité secret » ?
- Eh bien c'est évident voyons, apparemment on vous as ordonné de vous rendre ici de votre propre chef, et je sais déjà que d'autres confrères ont été contactés comme vous et qu'ils ne devraient pas tarder à nous rejoindre. Je n'ai personnellement pas eu droit à mon invitation, ils se sont contentés d'envoyer trois de leur gros bras me chercher directement sur mon lieu de travail. D'un côté, je comprend qu'ils aient semblé de mauvaise humeur, ces véhicules militaire sont tout sauf confortable. Enfin, toujours est-il qu'ils n'auront pas employés de telles méthodes s'ils avaient l'intention de rendre la chose publique. Et puis pensez-y, si le gouvernement arrive à garder cet événement secret, ça lui donne une occasion unique d'étudier un objet d'origine extraterrestre, ce n'est pas rien, ils pourraient prendre beaucoup d'avances sur le reste du monde.
- Mais... mais c'est complètement absurde, nous sommes devant l'évènement historique le plus important qui soit jamais arrivé, le monde entier devrait être au courant ! C'est le Conseil des Nations qui devraient être en charge, et les bénéfices que nous tireront de son étude devraient revenir à tout les pays du monde !
- Oh, voyons, vous ne pouvez pas vraiment leur en vouloir d'avoir envie de ne pas partager le gâteau, c'est compréhensible. Et avant que vous ne partiez tout raconter à la presse, posez-vous les bonnes questions : Qui vous croira ? Personne, vous êtes juste l'astronome de l'Observatoire, à force de ne rien faire de la journée, vous avez dû devenir dingue. Et quand bien même on vous croirait et l'affaire passerait aux Nations Unies, vous croyez qu'on vous remettra dans l'équipe ? Certainement pas, vous les aurez déjà trahis une fois, pourquoi pas deux ? Vous avez l'air d'un passionné sur ce sujet là au moins, alors dîtes-vous que c'est votre unique chance de travailler sur un ovni, un vrai.
- … Vous avez raison. Ça m'horripile de savoir que tout cela va rester secret, mais vous avez raison, même si je parvenais à convaincre les médias, je serais exclus du projet.
- De toute façon, honnêtement je doute que ce petit jeu dure longtemps vous savez. Ce pays n'est pas le seul à avoir des yeux sur le ciel, ni le seul à savoir calculer des trajectoires d'impact. À un moment ou un autre, il y aura bien un petit malin rêvant d'une promotion qui trouvera ce météore louche, qui fera quelques calculs supplémentaires, et qui se rendra compte qu'il tient peut être quelque chose de gros. Ça finira par remonter toute la chaîne de commandement jusqu'à ce qu'un jour, en prenant son café du matin, notre bon président reçoive un appel de ses voisins, lui disant qu'il fait bien beau aujourd'hui et que le match d'hier était vraiment bien, oh mais au fait, vous n'auriez pas eu un ovni qui est venu en vacance par chez vous ? Les autres pays vont aussi s'y mettre petit à petit, puis les Nations Unies, et au final l'affaire sera rendue publique. Sauvés par l'ambition, le miracle de la société moderne !
- On dirait que vous savez déjà ce qui va se passer.
- Oh, ce n'est pas mon premier cas. Même si je dois l'avouer, je n'ai jamais été appelé pour quelque chose d'aussi extravagant qu'un extraterrestre, bien qu'à ce que j'ai compris, il n'y a rien de vivant là dedans.
- Vous avez travaillé sur d'autres affaires secrètes ?
- Vous seriez étonné d'à quel point l'armée ou les services de renseignement manque de mathématiciens. Ça peut se comprendre remarquez : le salaire est plus que correct, mais une fois qu'on as accepté le contrat, on doit se faire le plus petit possible, ce qui inclus aucune publication d'aucune sorte. Ça doit en rebuter pas mal, les livres de théories mathématiques sont le seul moyen pour nous autres pauvres amoureux des chiffres d'atteindre la célébrité.
- Et vous, ça ne vous intéresse pas la célébrité ?
- Oh si, bien sûr, comme tout le monde. Mais proposez-moi quelque chose de mystérieux ou de dangereux, et j'arrive en courant, je ne peux pas m'en empêcher. J'ai un nombre monstrueux d'anecdotes là dessus. Tiens, pour vous en citer une, il y a quelques années... »
Le Docteur Qentinow fut coupé dans son élan par un appel le concernant relayé par les grand mégaphones installés sur les poteaux supportant le chapiteau. Il s'excusa, et partit récupérer ses documents d'accréditation et remplir divers procédures administratives au standard comme on le lui avait demandé. Il s'éloigna d'une démarche que beaucoup auraient qualifiée de gauche, s'appuyant lourdement sur sa canne à chaque pas qu'il faisait.
Ernest profita de ce répit pour intégrer petit à petit ce que Qentinow lui avait annoncé. L'ovni resterait secret jusqu'à ce que le Conseil des Nations ne découvre que son pays cachait quelque chose. La plus grande découverte jamais faite était là, à quelques mètres de lui, il allait l'étudier, découvrir ses secrets, et il ne pourrait en parler à personne avant des semaines, si ce n'était des mois, ou même pire des années. Et si jamais il brisait le secret absolu, d'abord personne ne le croirait, ensuite il serait radié du projet, et enfin il se serait complètement discrédité auprès de la communauté scientifique. Il était contraint et forcé de participer à la rétention du plus grand monument au monde. Il était encore perdu dans ses pensées, à se lamenter sur son sort, lorsque son collège mathématicien revint, une liasse de documents à la main qu'il jeta nonchalamment sur son bureau.
«  - Je vois que vous n'êtes pas non plus un admirateur de la paperasserie administratives.
- Oh que non, c'est probablement l'un des pires inventions au monde, après les administrations elle-même bien sûr. Plus ils veulent nous aider, et plus ils nous mettent de bâtons dans les roues. Lorsque je travaillais pour... »
Mais le Docteur fut coupé par claquement sec provenant du cube. Presque paniqué, Ernest se retourna dans sa direction, et remarqua alors un changement notable : l'intérieur était allumé. 
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« - Il est hors de question que je signe ça, je veux savoir exactement ce qu'il s'est passé et les mesures qui ont été prises.
- Monsieur, excusez-moi d'insister, mais c'est urgent.
- J'en ai rien à foutre Edmond, je veux savoir ce que c'est que ces conneries bordel de merde !
 
- Comme je vous l'ai dit monsieur, un ovni a été repéré par l'Observatoire au nord-est d'ici il y a quelques heures. L'armée est déjà sur place, et je n'en sais pas plus. Néanmoins, si vous me permettez une telle supposition, je dirais que le gouvernement rassemble un comité d'experts pour commencer à étudier la chose.
- C'est ma juridiction ici, c'est à moi de gérer ce genre de chose !
- Je crains que non, l'affaire est déjà prise en compte au niveau national. D'après ce que l'on m'a annoncé au téléphone plus tôt ce matin, votre signature sur ces papiers est plus ou moins optionnelle, il s'agit plutôt de leur prouver qu'il ne sera pas nécessaire de prendre des mesures contre vous à mon humble avis.
- Quelles mesures ? Qu'est-ce que vous racontez là ?
- Eh bien, il s'agit d'une affaire extraterrestre probablement classée au plus haut niveau de secret-défense et de sécurité nationale possible, si jamais vous ne signifiez pas au gouvernement que vous les suivrez dans toutes leurs démarches, ils trouveront un moyen de vous destituer, vous décrédibiliser, et vous faire complètement oublier du publique.
- Est-ce que vous me menacez Edmond ?
- Certainement pas monsieur, je n'oserais jamais, ce ne sont que des suppositions.
- J'espère bien oui, sinon c'est moi qui m'arrangerait pour que vous disparaissiez du jour au lendemain.
- Néanmoins, comme vous le savez certainement, j'ai travaillé dans divers cabinets ministériels, et pour être franc, j'ai déjà vu un certain nombre d'hommes et de femmes politiques tenter d'aller contre l’État, sans jamais y réussir. Dans ce genre d'affaire, soit vous les soutenez peu importe les conséquences et vous conservez votre carrière et avec un peu de chance votre poste, soit vous jouez à l'ambitieux et tentez d'aller à contre courant, et soudainement vous vous retrouvez au cœur d'un scandale médiatique qui ruine votre réputation à jamais.
- Que...
- Encore une fois, ce ne sont que des suppositions, agrémentées de quelques faits dont j'ai été témoins monsieur.
- … C'est bon, donnez-moi ces papiers, je ne tiens pas à voir mon nom dans toute la presse parce que j'aurais soit disant couché avec des prostitués hommes sous l'effet de la drogue, ou je ne sais quel autre prétexte minable qu'ils trouveront.
- Merci monsieur. Sur ce, je dois vous quitter. J'ai déjà pris la liberté de débarrasser mes affaires. Au plaisir de retravailler avec vous.
- Pardon ? Et où allez-vous Edmond ?
- Parmi les documents que vous venez de signer se trouve mon ordre de transfert. Le ministère de l'intérieur souhaite avoir quelqu'un sur place d'extérieur à l'armée pour gérer la partie administrative et mon aide a été requise. Le transfert a pris effet dès le moment où vous y avez apposé votre signature.
- C'est hors de question ! Vous travaillez pour moi, vous restez ici !
- Cela ne dépend pas de moi. Bonne continuation monsieur le maire. »
Et sur ces mots simples mais aussi tranchants que le support de papier d'un document officiel, Edmond Royan tourna les talons et quitta le bureau communal. Terrance Danford regarda partir son meilleur bureaucrate et serviteur bouche bée, sans pouvoir prononcer un mot tant son esprit était envahi par la stupéfaction. Au fur et à mesure que son cerveau reprenait le dessus, les questions fusaient sous son crâne : était-ce une mauvaise plaisanterie que lui faisait son second ? Assurément pas, il ignorait même jusqu'au mot humour. Serait-il mis au courant de ce qui se passait à moins de cinquante kilomètres de sa propre ville ? Peu probable, les ministres n'aiment pas partager leur petits secrets avec des dirigeants d'un niveau moins important. Parviendrait-il à trouver un premier adjoint aussi compétent et strict que l'était Royan, et si non, devrait-il se mettre à travailler les matins ? Il espérait que non, ce serait un véritable enfer.
Se sentant soudainement envahi par la fatigue et abattement, il se rendit dans son bureau, se laisse tomber sur son grand et confortable fauteuil de cuir noire, laissa tomber sa sacoche au sol sans y porter la moindre attention, soupira un grand coup, et enfoui son visage dans ses mains, sans avoir la moindre idée de ce qu'il devait faire. 
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Nikolaüs Gëllart était de fort méchante humeur. On l'avait tiré de ses recherches en l'abusant oralement avec une sonnerie de téléphone, et on l'avait kidnappé dans un camp militaire de fortune avec en insinuant que l'ordre dissimulé sous la question était effectivement un ordre, et certainement pas une question. Il avait donc dû rouler plusieurs heures, au moins deux, jusqu'à un coin de désert où il avait aperçu quelques voitures sur le côté de la route qui traversait les dunes.
Les gardes perdus là avait envoyé la sienne rejoindre les autres au coin, et l'avait amené avec leur propre véhicule jusqu'à un cirque de fortune, où il espérait ne rencontrer aucun clown tant ils l'horripilait. On l'avait envoyé voir un colonel quelconque à l'extérieur de la tente principale, qui lui avait vaguement expliqué la situation et donné quelques directives avant d'aller vaquer à d'autres occupations. Il avait ordonné aux deux soldats qui le précédait partout depuis qu'il avait posé le pied dans ce théâtre de récupérer le matériel qu'il estimait nécessaire pour étudier un ovni. Il se saisit lui même de l'écran de son ordinateur, et ils pénétrèrent dans l'enceinte de toile. L'intérieur lui parut peu intéressant, sinon qu'il vit que certains bureaux étaient déjà occupés. Il décida d'aller s'installer à l'opposé de ses potentiels collègues, tant il aimait travailler seul.
Alors que ses larbins improvisés avaient déjà déposé ses affaires sur son bureau de fortune, un claquement sec en provenance de la construction centrale retentit dans tout le chapiteau, le faisait brièvement sursauter et lâcher son écran. Il se baissa pour le ramasser en maugréant sur l'imbécile qui avait probablement fait sauter son matériel informatique, ou qui s'était amusé à faire du pop corn dessus, puis installa la volumineuse fenêtre numérique sur son espace de travail. Quand il releva les yeux et les posa sur la pièce, il vit que l'intérieur du cube central s'était illuminé, révélant posé sur son socle de verre l'objet qui l'avait entraîné dans tant de désagréments.
Accroché de part et d'autre de la base octogonale et dorée de l'engin s'étiraient deux longs bras mécaniques sur lesquelles s'agrippaient d'étranges appareils d'une complexité encore inédite aux yeux du scientifique, témoignant de l'avance que l'espèce ayant enfanté cet objet avait sur eux. Sur la face arrière de la base se trouvait les restes tordus de ce qui avait dû être autrefois une sculpture de tiges métalliques destinées à la stabiliser pendant sa lutte pour s'arracher aux pièces de gravité des différents corps célestes. Sur l'autre face se tenait une grande coupole blanche, dont l'éclat avait été noirci en de nombreux points, conséquences d'un voyage qui avait probablement duré des milliards de kilomètres. À l'intérieur de la coupole était érigée une armature de tige de fer à la forme d'un chapiteau, dont l'utilité resterait à déterminer. Enfin, du côté de l'un des bras, deux tiges de métal fines s'élançaient à la perpendiculaire de la coupole, tandis qu'une autre, plus longue et d'un jaune autrefois chatoyant partait de leur milieu pour s'incliner vers elle. Le tout devait atteindre les deux ou trois mètres de large et de haut, sans compter les antennes mécaniques qui augmentaient sa largeur de manière fort déloyale. L'objet tout entier semblait entouré d'un halo de lumière, mais peut être cela venait-il de la lampe qui l'éclairait.
Toujours était-il que Nikolaüs se sentait étrange en la présence de l'ovni, comme s'il s'agissait de quelque chose de familier et de complètement étranger, qu'il connaissait parfaitement mais qu'il n'avait jamais vu de sa vie, et au vu des visages à la fois béats et intrigués, il n'était pas le seul à ressentir cette contradiction profonde. Il s'écoula quelques minutes de silence durant lesquelles personne ne dit mot, seulement brisée par les sonneries de téléphones que personne ne décrochait. Enfin, l'un des scientifiques qu'il avait voulu éviter quelques instants plus tôt s'avança vers la boîte contenant ce cadeau venu du vide. Il était assez grand, les cheveux bruns coupés court ni coiffés, ni en bataille. Son visage était plutôt banal mais néanmoins familier, des yeux d'un vert sombre caché derrière de petites lunettes, une bouche aux lèvres minces et un nez ni trop court ni trop long. Il se souvint de son nom et d'avoir vu sa photo dans le journal, présenté comme étant l'astronome ayant la chance de superviser le nouvel Observatoire. Le docteur Eshan regarda l'objet, puis pris la parole. Sa voix résonna, seule dans l’amphithéâtre de tissus.
«  - Voici la preuve que nous ne sommes pas seuls. Que quelque part, parmi l'infinité d'étoiles et de planètes qui nous entourent, il en est une qui comme la notre abrite la vie. Ceci est la preuve qu'un peuple, qu'une civilisation toute entière s'est un jour tournée vers l'espace et a voulu l'explorer. Qui sait combien de temps il a fallu à ce petit morceau de civilisation pour arriver jusqu'à nous ? Qui sait combien de fois il a failli perdre sa route, combien de fois il a failli s'écraser sur une planète vide ? Mais le hasard a fait qu'il s'est perdu ici. C'est un cadeau perdu d'un peuple qui a, au moins un jour, rêvé de l'espace. Prouvons-leur que nous le méritons. »
Il n'y a aucun applaudissement. Aucun cris de joie. Aucune ovation. Seul le silence répondit à l'astronome. Chacun retourna simplement à son travail. Mais l'atmosphère était différente. Tous savaient qu'à présent, chaque personne qui serait impliqué dans ce projet avait une responsabilité, un devoir envers cet autre race, perdue quelque part dans un coin du cosmos. Le devoir de comprendre cet offrande, de découvrir là d'où elle venait. Et quand le moment sera venu, de partir à leur rencontre. C'était ainsi que Nikolaüs Gëllart voyait les choses en tout cas. Il n'était plus de fort méchante humeur. Il avait simplement hâte de se mettre au travail. Il s'assit à son bureau, but une gorgée de café, fit une trace sur ledit bureau en reposant la tasse, et commença à remplir les documents administratifs qu'on lui avait confiés. 
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« - Eh bien mon jeune ami, c'était un sacré discours, quelle mouche vous a donc piquée ?
- Je n'en sais rien docteur Qentinow. Ça m'ait venu sur le moment, sans y penser, il fallait juste que ça sorte.
- Croyez-moi, si jamais cette affaire s'ébruite, on retiendra sûrement cette citation dans les livres d'Histoire. Un peu comme cet homme, le... »
Et alors qu'il écoutait l'histoire du docteur Qentinow, Ernest Eshan se demanda si réellement, on se souviendrai jamais de lui ou de ce qu'il avait dit. Tout cela ne pourras bien jamais être connu du publique, et une fois l'étude de l'ovni terminée, il pourrirait dans un hangar secret, au fin fond d'une quelconque base militaire. Cette pensée le remplissait de rage, et en même temps de désespoir. Il savait qu'il était impuissant dans cette situation, il n'était pas assez important et n'avait pas les contacts nécessaires pour faire changer les choses. Il ne pouvait qu'espérer que quelqu'un d'autre se charge de faire ce qu'il fallait pour remettre le projet entre de bonnes mains. Au moins lui avait-il la chance de pouvoir s'en approcher, et il s'en contenterait pour l'instant. Rassuré par cette pensée rationnelle quoi qu'un peu lâche, il concentra à nouveau son attention au récit du mathématicien.
Le reste de la journée passa à une vitesse à la fois incroyablement rapide, et incroyablement lente, comme s'il était pris dans un flou. On lui présenta d'autres scientifiques, il remplit d'autre papiers, il but d'autres cafés, il demanda quand il pourrait travailler, ce à quoi on lui répondit qu'il serait prévenu lorsque ce serait possible, il mangea une ration militaire généreusement offerte par le gouvernement, et alla se coucher sur un lit de camp extrêmement inconfortable généreusement prêté par la base militaire la plus proche.
On le tira de son sommeil tôt le lendemain matin et on l'amena à une tente qu'on avait tenté d'aménager en centre de commandement. De part et d'autre de la structure de tissus se trouvait une rangée de bureaux encombrés de divers moniteurs, et au milieu une grande table à trépied autour de laquelle étaient assis sur les quelques chaises pliantes ses confrères réquisitionnés tout comme lui, ainsi que le colonel Langroix. Il fit un rapide signe de tête pour les salués, alla s'asseoir, et fut soulagé de comprendre qu'il n'était pas le dernier puisque deux chaises étaient encore vides. Elles furent remplies quelques minutes plus tard par deux personnes qu'on lui avait présentées comme étant respectivement ingénieur et biologiste. Le colonel pris donc la parole :
« -Bien, je vois que vous êtes donc tous réunis. Vous composerez notre équipe de recherche, pour le moment cela reste encore très réduit, mais vous serez plus tard tous amenés à diriger un des pôles qui seront mis en place. Bref, je vais faire simple : hors de question d'étudier l'objet alien pour le moment. Votre objectif pour le moment est de nous affirmer si oui ou non il supporterait un transport sur une longue durée.
- Et pour quelle raison ? demanda l'un des savants.
- Comme vous vous en doutez, les grands pontes n'aiment pas trop l'idée de laisser leur joujou le plus précieux en pleine campagne, avec des installations de fortune et une sécurité minimum. Ils ont donc l'intention de rapatrier tout ça à Rosewater, histoire d'avoir un centre dédié. Tout est déjà près pour le voyager, il nous faut la réponse aujourd'hui.
- Aujourd'hui ? Mais vous êtes complètement dingue ! On ne serait rien de cet objet, en quels matériaux il est fait, si ils sont dangereux pour nous, si ils sont solides ou fragilisés, et
- Métaux pour la plupart, aucune trace d'organisme vivant, en tout cas rien qui ne soit à l'extérieur, d'ailleurs docteur Hebaux j'en suis désolé pour vous, très légères traces de radioactivité, rien de suffisamment puissant pour n'endommager ne serait-ce qu'une pâquerette, et ça a été suffisamment solide pour traverser l'espace et venir se crasher ici.
- Si vous savez déjà tout ça, alors à quoi servons-nous ?
- Il nous faut un rapport détaillé d'un spécialiste indiquant que l'objet est viable au transport. Même dans le secret-défense interplanétaire, les administrations restent les administrations. » 
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Une fois sa petite diatribe terminée, le colonel annonça qu'il aurait besoin de messieurs les ingénieurs Sanbia et Gëllart afin de réaliser l'étude sur l'ovni. Tout les autres scientifiques présents avaient alors quartier libre, ou plus exactement on ne leur fournirait aucune donnée sur laquelle travailler, le transport étant considéré d'une priorité bien plus élevée. Certains partirent se recoucher, mais Eshan préféra aller flâner près de la cellule de confinement et admirer encore la comète artificielle. Il la trouvait vraiment belle, le métal dont était composé sa base miroitant et reflétant la lumière de l'ampoule qui l'éclairait dans toutes les directions.
Il alla se servir un café à la machine prévue à cet effet cachée non loin des bureaux du standard. Ledit café était en réalité absolument immonde, à tel point qu'Eshan se demanda s'ils ne mettaient pas plutôt de la terre à la place de la poudre caféinée. C'était plutôt par habitude que par réel attrait pour le breuvage qu'il se le servit, glanant au passage quelques bouts de conversation entre les standardistes et leur combiné, la plupart impliquant du personnel, des administrations, des hommes politiques important, et même une pizza qui s'avéra être bien plus importante que le sénateur que le réceptionniste avait mis en attente.
Un léger sourire aux lèvres, Eshan se dirigea vers les deux seuls bureaux grouillant d'activités, derrière lesquels se cachaient si l'on regardait bien les deux ingénieurs qui semblaient être pris d'une frénésie presque inquiétante. Ne sachant que faire d'autre, il se rendit en plein dans la tourmente et s'installa sur une chaise qu'il avait récupéré derrière les deux hommes. Ils semblaient exécuter un ballet compliqué de feuilles griffonnées, de stylos décapuchonnés et recapuchonnés, de tasse de café posée en équilibre sur une pile de dossiers tout juste remplis, les marquant de son sceau brun et collant à jamais, et de soldats faisant aller retour entre les bureaux et le cube sur aller retour, encore et encore sans jamais s'arrêter, tant il semblait que les informations manquaient continuellement aux deux hommes. Il fut rejoint par le docteur Qentinow, qui s'assit à côté de lui et parut lui aussi fasciné par l'orchestre de travail que Sanbia et Gëllart menaient.
Lui et le vieux mathématicien échangèrent quelques banalités, puis Eshan replongea dans la tourmente de plans, de schéma, de donnés de fonctionnement et de tout autres choses que les deux hommes se démenaient à comprendre tout en sirotant son café, en appréciant le goût âcre et désagréable à chaque petite gorgée qu'il prenait.Il le finit bientôt, et considéra sérieusement quelques instants de mixer sa chaussette et de la boire afin de faire passer le goût du « café » qu'il avait ingurgité, avant de se rendre compte que leurs hôtes n'avaient pas pensé à amener de mixeur. Il soupira tout en se résignant à devoir boire un autre gobelet de cette dégoûtante mixture, puis se leva, passa devant le secrétaire qui s'était rendu compte qu'il ne pouvait commander de pizza dans un camp militaire top-secret et faisait passer sa rage sur le pauvre sénateur qu'il s'était finalement décidé à recevoir par téléphone, attendit que la machine eut remplît son verre, se rassit à sa place, et constata que Qentinow était toujours présent et que les pauvres ingénieurs ne semblaient pas en avoir terminé.
Pour Juan Felipe Sanbia la journée était passée d'une seule traite, en un seul instant. Du moment où on l'avait chargé lui et Gëllart de s'assurer de la solidité de l'objet avant son transport à celui où ils avaient enfin pu affirmer qu'il l'était, il avait l'impression qu'il ne s'était écoulé tout au plus qu'une ou deux heures. Il s'en était en réalité écoulée treize. Treize heures durant lesquelles lui et son coéquipier de circonstance avaient vu et revu dans tous les angles et sous toutes les coutures la structure de l'appareil, treize heures durant lesquelles ils avaient fait calculs sur calculs, écrit notes sur notes, et avaient mâchonnés capuchons de stylos sur capuchons de stylos, treize heures durant lesquelles un autre de leurs collègues, pourtant supposément de repos aujourd'hui était resté derrière eux à les observer, parfois accompagné, parfois pas et pendant lesquelles il s'était enfilé café sur café.
Il ne l'avait guère dérangé, tout au plus l'avait-il considéré comme un élément du décor faisant quelques aller-retours entre sa chaise et le dispensateur de boissons. Personnellement, Sanbia trouvait la chose plutôt amusante, même s'il ne voyait pas bien où se trouvait l'intérêt à voir regarder quelqu'un travailler sans comprendre ce que cette personne faisait. Peu importait, le rapport était fin prêt.
Lui et son collège avaient passé toute la journée et revérifier tout les résultats obtenus jusqu'ici et à s'assurer que l'ovni arriverait sain et sauf à Rosewater, sa future maison. Un des soldats chargé de travailler pour eux leur avait dit qu'une simple note avec leurs signatures aurait largement suffit, ce à quoi les deux hommes avaient haussé les épaules de désintérêt. Sanbia, parce qu'il considérait cela comme un défi, quand à Gëllart, il n'en était pas sûr, mais il supposait que c'était par une curiosité qu'il sentait étrangement tintée de respect envers l'objet.
Toujours était-il que le rapport était fin prêt, qu'il était signé, et qu'ils étaient certains que le transport se passera le mieux du monde, à condition que le personnel chargé de cette tâche respecterait les consignes nécessaire pour déplacer 700 kilos de ferrailles. Alors qu'une jeune soldat courait porter le document à son supérieur, Sanbia se laissa aller sur sa chaise. Il avait passé près de treize heures à étudier la chose sous tout les angles possible, à investiguer sa structure autant qu'il le pouvait, et pourtant il avait l'impression de n'avoir effleuré que la surface de l'iceberg. Il pressentait que d'autres choses, plus intéressantes et inédites encore l'attendaient au sein de l'objet, réclamant presque son attention. Il était impatient d'arriver enfin à la base de Rosewater et d'entreprendre le véritable travail. Ce serait bien plus intéressant que tout ce qu'il avait jamais fait ou accomplis. Bien sûr, être ingénieur en industrie se révélait toujours intéressant, mais il allait travailler sur un objet qui n'avait même pas été construit sur sa propre planète, qui n'avait pas été soumis aux mêmes procédés de construction, qui n'avait même pas été pensé d'une manière équivalente à la sienne.
Il aurait voulu continuer à étudier, à calculer, à comprendre, mais les ordres étaient les ordres, et les suivre faisait partie des désagréments qu'il y avait à travailler avec les militaires : une fois l'objectif accomplis, on s'arrête. Sanbia en était encore à ruminer sa frustration et son émerveillement, lorsqu'il fut d'abord sauvagement agressé par la faim, puis ensuite attaqué en traître par la fatigue. Ne sachant s'il devait d'abord manger ou dormir, il décidé qu'il dînerait au lit.
Il tituba légèrement en se levant de sa chaise, souhaita une bonne soirée à son coéquipier, puis alla se coucher non sans avoir délesté la cantine improvisée de quatre de ses meilleures rations. Et entre deux bouchés, Juan Felipe Sanbia se dit qu'il était impatient que le transfert se fasse enfin. 
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« - Éteins ta clope.
- Quoi ?
- Éteins ta clope je te dis.
- Qu'est-ce que ça peut faire que je fume ? Tu t'en foutais avant.
- Éteins là je te dis, on est juste à côté du dépôt de flingues, je veux pas exploser parce que t'as voulus t'en griller une.
- C'est bon, ça risque pas d'exploser, le hangar à flingue est fermé.
- Je m'en fous, éteins là.
- Putain t'es chiant. Voilà, éteinte, t'es content ?
- Je préfère ouais »
D'un geste rageur, Eddy éteignit sa cigarette en grommelant. Le voyage avait duré près de six heures, six heures durant lesquelles il s'était promis de se remplir les poumons d'un peu nicotine une fois arrivée. Et voilà que Fitz, son coéquipier de toujours l'en interdisant à cause d'un hangar remplis d'armes et d'explosifs qui se tenait à cinq mètres de là. Eddy pensa qu'au fond il n'avait pas totalement tord, mais qu'il devait tout de même être un peu paranoïaque pour avoir peur qu'un hangar hermétiquement fermé explose à cause d'un peu braise. Il se promis à lui même d'emmener son ami consulter un médecin, juste au cas où. Une légère brise passa dans l'habitacle du camion militaire, les faisant frissonner.
« - Tu crois qu'il y avait quoi dans le chargement ?
- Je sais pas Eddy. J'ai demandé, on m'as juste dit de l'emmener là où il fallait, point final.
- Si ça se trouve c'est un prototype d'arme secrète.
- P'tète bien ouais. Ou pire, un extraterrestre, dit-il en riant.
- Ouais, avec des petites antennes et des gros yeux qui s'allument !
- Et ils vont le disséquer !
- Putain, ça, ça serait énorme ! »
Un moment passa, silencieux. Cela faisait déjà une bonne heure que le chargement avait été déchargé, et emporté dans les tréfonds de la base. On leur avait ensuite gentiment, mais très fermement demandé de quitter la base le plus vite possible et de se rendre à la caserne militaire à laquelle ils étaient tout deux affectés. Néanmoins, les deux comparses se sentant encore fatigués du voyage, ils avaient décidé de prétexter un léger problème technique afin de pouvoir se reposer un peu. 
« - Eddy ?
- Ouais ?
- Va falloir y aller là je crois.
- Ouais, ouais, attend encore un peu.
- Nan mais vraiment. Y a un mec qui s'approche là, avec la même gueule pas jouasse que les autres, et à mon avis c'est pour nous dire de décamper.
- Fais chier putain. Bon, je démarre. »
Le fait que le garde s'arrêta et s'écarta pour les laisser passer prouva à Fitz qu'il avait raison : le temps de la pause était terminé. Le camion roula jusqu'à la grille marquant l'entrée du camp, qui s'effaça pour laisser s'enfuir le massif véhicule kaki.
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Cela faisait deux jours que Terrance Danford venait au travail tôt tout le matin, et qu'il n'en repartait que tard le soir. Depuis le couloir, on pouvait l'entendre griffonner divers notes, vociférer contre divers représentants, et taper rageusement du poing sur son bureau de bois massif. Et pourtant, cela faisait deux jours entiers qu'il surchargeait de travail sa pauvre secrétaire faute de premier adjoint, délaissant encore plus qu'avant sa charge de maire, chose que les fonctionnaires croyaient impossible. Cela faisait deux jours qu'il cherchait à obtenir, par tout les moyens à sa disposition, des informations sur l'ovni.
Et cela faisait deux jours qu'on le lui refusait. Deux jours qu'à chaque appel qu'il passait, on lui riait au nez, on se moquait de lui, on lui affirmait que les extraterrestres n'existaient pas, que rien n'était venu se crasher près de sa ville, et que donc par conséquent, une affaire n'existant pas ne relevait effectivement pas de sa juridiction. Et cela faisait donc deux jours qu'il harcelait tout les cabinets ministériels qu'il connaissait, tout les hommes politiques de son répertoire, et tout les officiers militaires qu'il avait rencontrés. Et tous répondaient la même chose : il n'avait pas connaissance de la chose. Et voilà donc deux jours que Danford martelait son bureau.
Il sentait qu'il devenait de toute façon inutile d'appeler une quelconque administration officielle, les secrétaires prétextant que leurs supérieurs étaient en réunion, ou en congé, ou absent, ou toute autres excuses usées jusqu'à la corde, signifiant que la personne était là, mais qu'elle vous considérait comme quelqu'un d'importun et ne souhaitait par conséquent pas vous parler. Il reposa son combiné téléphonique sur sa base une dernière fois, croisa les mains devant lui, et réfléchit.
En tout logique, les militaires avaient dû mettre en place un camp provisoire autour de l'objet, au moins pour éloigner les badaud. Il pensait toutefois que c'était bien plus que cela, et qu'ils avaient peut être déjà commencé à mettre en place un comité d'étude, l'absence totale de réponse de l'astronome de l'observatoire en témoignant. C'était la logique même : ils ne pouvaient pas se permettre de laisser quelqu'un au courant de cet objet alien vagabonder tranquillement, au risque d'une fuite d'informations. Et surtout pas un astronome. Logiquement encore, le premier objectif serait de le transporter dans un endroit sûr, une base militaire, forcément. Probablement proche, mais pas trop non plus. Danford pensait être capable de déterminer où ils l'avaient emmené, en tant que maire il savait parfaitement ou les bases militaires se trouvaient. Bien sûr, l'armée avait ses places fortes secrètes, mais pas près des grandes villes : l'afflux de camions et de personnel risquerait de faire repérer l'endroit. Selon lui, ils l'avait plutôt déplacé dans une base standard, avec quelques installations en sous sol pour ne pas attirer l'attention. Danford se leva, alla saisir une carte dans une des armoires vitrées de son bureau, et l'étala sur son plan de travail. D'une croix faite au stylo, il nota tout les endroits susceptibles d'accueillir l'ovni. Même en resserrant ses critères de choix, il en restait beaucoup. Il se rassit dans son grand fauteuil de cuir qui grinça, et lâcha un long soupir.
Il était fatigué. Et il aurait encore tant à faire si il voulait savoir de quoi retournait cette affaire. Tout s'était passé si vite : à peine avait-il posé le pied dans le bureau de son adjoint, antichambre du sien, que celui-ci l'informait d'une affaire qui ne relevait déjà plus de ses fonctions, et qu'il avait été mandaté par un quelconque ministère pour gérer la partie administrative, le laissant l'air ahuri et perplexe quelques secondes. Il bailla, et sourit intérieurement en pensant qu'il n'avait jamais autant travaillé depuis des années, et décidément, cette frénésie ne lui allait pas. Ça avait simplement commencé avec un coup de fil : il avait voulu plus de détails sur ce son ex-adjoint venait de lui asséner. Et de fil en aiguille, de refus en moquerie, il en était arrivé là. Mais il saurait. On lui avait littéralement arraché l'affaire des mains, puis on avait nié qu'elle existait.
Mais il saurait. 
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    La nuit avait été longue, et le trajet entre le camp temporaire et la base souterraine avait été long. Eshan avait mal à la tête, et les coups sourds qui résonnaient contre la porte de bois contreplaqué de sa petite chambre n'arrangeaient pas les choses. Il se leva, et posa les yeux sur le local qu'on lui avait attribué quelques heures plus tôt. L'endroit était petit, à peine deux mètres de large pour quatre de long, et ne contenait en tout et pour tout comme mobilier qu'un bureau avec trois pauvres tiroirs, une lampe posée sur ledit bureau, une couchette, presque au ras du sol, et une grande armoire métallique. Plus qu'une chambre, cela ressemblait à une cellule.
    Il soupira et signifia au forcené qui battait sa porte qu'il était éveillé, et qu'il se lèverait dans une minute. Il s'habilla avec la lenteur due à un réveil trop précoce, et sorti dans le couloir, bas de plafond et du même gris béton que tout le reste des installations, seulement éclairé par quelques lampes cachées dans le plafond. Il remarqua qu'il n'était pas le seul que l'on avait cruellement tiré de son sommeil, et que ses collègues scientifiques étaient déjà tous prêts et l'attendaient.
    Le jeune garde qui avait dû tambouriner à sa porte un peu plus tôt les conduisit jusqu'au réfectoire, là encore de la même teinte grisâtre que tout le reste, où ils déjeunèrent un repas aussi fade qu'oubliable. Puis on les conduisit jusqu'à une grande salle de réunion, meublée seulement d'une longue table carrée et de fauteuils de cuir, l'un d'entre eux déjà occupé par le colonel Langroix, qui semblait les attendre depuis un certain temps déjà. La réunion fut brève. Langroix leur expliqua que seuls les spécifications scientifiques intéressait l'armée. Aucun intérêt ne serait pour le moment accordé à un éventuel message ou à quoi que ce soit d'autre dans ce goût là.
    Intérieurement scandalisé, Eshan faillit quitter rageusement la pièce, avant que ça raison ne lui rappelle qu'il était dans une base souterraine, et qu'il lui serait donc difficile de quitter le projet. Il soupira longuement intérieurement, et espéra que les objectifs de la hiérarchie changerait, sans trop y croire.
    Après ces quelques instructions, le colonel laissa la petite colonie de scientifiques, qui retrouvèrent leur guide. Il les amena à un petit couloir s'ouvrant sur quatre salles, deux de chaque côté. Il les ouvrit, révélant une fois les portes ouvertes le talent de l'armée pour se procurer un matériel de pointe en tout discrétion. Derrière chacune de ses portes se cachait un laboratoire, équipé du mieux possible. Les pièces semblaient plutôt larges, et dépassait les deux ridicules mètres de hauteur de plafond qui régnaient partout ailleurs, au gros soulagement d’Eshan. Le jeune soldat demanda aux ingénieurs Sanbia et Gëllart de prendre place dans l'un deux, à Kevinsky et Qentinow de bien vouloir travailler dans un autre, et à Eshan et Fondier dans un autre.
    Ne restait plus que Hebeaux, le pauvre biologiste que l'on avait traîné plus par nécessité de se faire pardonner un déplacement inutile que par réel besoin de lui. On lui attribua le dernier laboratoire, puis le soldat parti vaquer à d'autres occupations, en leur indiquant qu'un téléphone était à la disposition de chacun sur leur bureau respectif, avec une liste des numéros qui fonctionnaient.
    Eshan s'assit à son bureau, faisant face à celui de son collège et soupira. Enfin on y était, enfin le travail concret pourrait commencer. Même si l'armée souhaitait que certains objectifs soient remplis en plus vite, le colonel leur avait bien fait comprendre que s'ils préféraient travailler sur un autre point, plus important à leurs yeux, il les soutiendrait. Cela avait quelque peu étonné l'astronome, mais il ne s'en plaignait pas.
    « - Dîtes-moi, collègue, puisque nous sommes censés travailler ensemble, je pense qu'une présentation serait de rigueur : je suis Herbert Fondier, astrophysicien de mon
    état. Appelez-moi juste Fondier ou Docteur. Et vous même ?
    - Ernest Eshan, astronome.
    - Eh bien, docteur Eshan, je pense qu'il serait judicieux d'ajuster nos axes de travail.
    - Ce n'est pas une mauvaise idée. J'avais pensé commencer par la provenance de cet objet : c'est un ovni, un vaisseau ou un satellite venu d'une autre planète, je pense qu'il ne serait pas excessif de commencer à savoir d'où il vient. De plus, je suis certain que les militaires seront ravis de savoir s'ils doivent préparer une contre-attaque ou non.
    - Absolument, absolument. Eh bien mon ami, je pense qu'il ne serait pas de trop que nous nous rendions au hangar en ce cas.
    - Je vous suis »
    Les deux hommes suivirent les couloirs et les indications vissées au mur jusqu'à arriver devant une lourde porte métallique, le nombre quatorze peint en jaune au dessus de celle-ci. Ils montrèrent distraitement leur petite carte plastifiée qui leur avait été remise la veille au soir, indiquant leur droit de se rendre en ce lieu, et les deux gardes ouvrirent la porte.
    Il était là, posé au centre, toujours sur son socle de verre. Il prenait lui même une bonne partie du hangar, aux proportions pourtant démesurément semblables à tout les autres hangars. Il semblait qu'il les attendait, les invitait à venir l'examiner. Ernest songea qu'il était temps que la machine livre ses plus beaux secrets. 
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« - Vous ici !? Comme quoi nous ne sommes pas les seuls à avoir voulu examiner l'engin de plus près.
- En effet monsieur Sanbia, l'observation d'ovni est un domaine qui intéresse aussi les astronomes en plus des ingénieurs, répondit Fondier.
- Je vous prie d'excuser le sens de l'humour quelque peu... étonnant de mon collège docteur Fondier. Être ingénieur n'empêche malheureusement pas d'être par moment ennuyeux. Néanmoins, si mon collègue s'étonne, c'est qu'il se demande ce que vous et le docteur Eshan cherchez sur l'appareil.
- Eh bien monsieur...
- Gëllart
- Eh bien monsieur Gëllart, qui dit vaisseau spatial dit propulsion, et avec un peu de chance, système électronique, et donc carte spatiale qui devrait indiquer le point de départ de l'engin.
- Si vous n'y voyez pas d'inconvénient, nous allons nous occuper de ce genre de recherche. Je ne conteste pas vos connaissances, mais malgré tout il me paraît plus sage de laisser une sonde dans les mains d'un ingénieur.
- Faite, faite.
- Pourquoi n'iriez-vous pas vous le docteur Eshan faire un tour en attendant ? Nous vous préviendrons dès que nous aurons terminé notre examen. »
Tandis que les deux docteurs en sciences spatiales se retiraient du hangar, les deux ingénieurs y entraient et se préparaient à une fouille sans doute intransigeante de l'ovni. Bien vite, une foule d'autres ingénieurs travaillant sous leurs ordres s'affairèrent autour d'eux, prenant des notes, leur tendant des outils, ou vérifiant que l'objet reste intact.
Eshan et Fondier errèrent un moment dans la base, jusqu'à finir par trouver le lieu qu'ils cherchaient : le salon. Il s'agissait d'une pièce plutôt grande, garnie de quelques canapés et fauteuils à l'air ancien mais toutefois confortable, de tables basses supportant quelques cendriers, et d'un tapis d'un rouge passé au sol, tentant de masquer le sol froid et gris de béton. Les deux hommes s'installèrent confortablement, et attendirent que l'on viennent les prévenir que Gëllart et Sanbia avaient fini leur manège. L'attente se fit de plus en plus longue, et au bout de quelques heures, les deux scientifiques arrivant à cours de cigarettes, ils se mirent à discuter. Ils furent agréablement étonnés de voir qu'ils étaient en accord sur la plupart des sujets importants, et que les théories de l'autre accréditaient celles de l'un.
Alors qu'ils étaient en pleine discussion sur la possibilité pour le soleil de devenir une énergie réellement viable dans l'avenir non pas par son rayonnement lumineux, mais ses radiations, un soldat vint les prévenir que leurs collègues ingénieurs voulaient leur parler. Ils firent donc le trajet en sens inverse jusqu'au hangar, où Sanbia les interpella.
«  - Bon, après une étude basique de l'appareil, nous avons pu déterminer qu'il n'y avait eh bien, aucun moyen de propulsion à bord. Nous avons cherché un possible ordinateur de vol ou quoi que ce soit d'approchant, et rien.
- Vous êtes certains ?
- Absolument certains. Je suis désolé, mais je crains que vous ne deviez calculer son point de départ par vous mêmes...
- … J'ai mal à la tête rien qu'à l'idée des calculs nécessaires, enchérit Eshan.
- Bon... Merci... »
Et sur ce bref échange, Fondier et Eshan retournèrent dans leur bureau, se préparant d'avance à de longues séries de calculs interminables qui dureraient plusieurs mois, qu'il faudrait vérifier plusieurs fois au vu des marges d'approximation. Le processus en lui même prendrait certainement presque une année entière, s'ils étaient juste dès le premier essai.
Au même moment ou il soupirait à cette idée, Eshan en eut une autre, qu'il soumit immédiatement à son confrère. Fondier la trouva excellente, et courut presque jusqu'au bureau du colonel Langroix. 